La Parole est un aliment.

Commentaire de la parabole du repas des noces (Mt. 22, 1-14).

« Et il envoya des serviteurs convier aux noces ceux qui étaient invités ». Donc, quand il envoya ses serviteurs, il y avait déjà des invités. Disons donc d'abord ce qu'est le festin lui-même. Deuxièmement, quand les invités l'ont été. Troisièmement, quand le festin a commencé de se préparer. Enfin, quand les serviteurs ont été envoyés.

Le repas est la science de la sainteté de Dieu, l'expression des mystères célestes concernant la venue future du Fils de Dieu. Quand l'homme mange toutes ces paroles, c'est-à-dire les entend, c'est la vie éternelle qu'il acquiert pour lui-même. La parole a beaucoup de caractères qui la rapprochent d'un aliment. Quelqu'un met en sa bouche une bouchée de pain ou quelque autre nourriture. Il la broie d'abord avec ses dents et ainsi l'envoie dans l'estomac. Ainsi en est-il de tout mot ; nous l'entendons, nous le méditons dans la bouche de l'intelligence; comme avec des dents , c'est-à-dire avec des commentaires, nous le broyons. Il nous faut voir ce dont il parle, l'origine de ce dont il parle, et la raison pourquoi il en parle. Ainsi de toute nourriture, tant que nous ne l'avons pas mâchée avec les dents, nous n'en percevons pas la saveur ; la parole que nous entendons, si nous ne l'avons pas mâchée en la travaillant en nous, nous ne pouvons pas en comprendre la portée. La manne que l'on mangeait dans le désert jouait le rôle du mot. C'est pour cela qu'elle s'appelait manne, ce qui en hébreu signifiait : « Qu'est cela ? ». Toutes les fois que nous entendons un mot, il nous stimule à rechercher le nom même de la chose : « Qu'est-ce que nous entendons ? » Et comme la nourriture une fois mâchée est envoyée dans l'estomac, le mot lui aussi, après que nous l'avons bien travaillé, nous le confions à notre mémoire comme à un estomac. 

La nourriture ne sert à rien si elle n'a pas d'abord été mâchée, puis envoyée dans l'estomac. Les mots, de même, sont inefficaces pour le salut, s'ils n'ont pas été confiés à l'intelligence et à la mémoire. La nourriture n'est d'aucune utilité si, une fois mangée, l'estomac la rejette. Les mots de même, si nous les entendons et les oublions sur-le-champ. La nourriture qui reste dans l'estomac donne des forces. La parole qui demeure dans la mémoire est source de salut. 

Chez les Juifs, sont purs les animaux qui font revenir la nourriture et la ruminent (Dt 14, 16). Ils mâchent leur nourriture, la font passer dans le ventre, puis la font revenir du ventre et la ruminent. Un homme spirituel et saint est un homme qui entend un mot, le travaille, et une fois qu'il l'a compris, le confie au ventre de sa mémoire ; puis, de nouveau, le rappelle de sa mémoire, le rumine et le retravaille. Est impur devant Dieu l'homme qui, jamais, ne rappelle à son cœur ni ne repasse en son esprit ce qu'il a entendu. 

Celui qui mange au festin spirituel a l'esprit empli, l'intelligence dilatée ; il est nourri dans la vérité, il s'engraisse dans la foi ; c'est ainsi qu'il entre à l'intime de la volonté de Dieu et, puisqu'il y demeure, il acquiert la vie éternelle. Celui qui s'est éloigné du festin de la parole a l'esprit vide, l'intelligence rétrécie. Loin de la vérité il défaille ; loin de la foi il se consume. II s'éloigne de toutes les volontés de Dieu pour aller en bas et à la fin il tombe dans la mort.

Opus imperfectum (l’œuvre inachevée) : Homélie 41.  D’après Nautin, l’œuvre inachevée a été écrite en grec vers 430 par un certain Thimothée, prêtre arien de Constantinople, puis traduite en latin par ce même Nautin ainsi que les homélies peudo-origéniennes.

